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S’ennuyer ?
Quel bonheur !


Quand l’ennui monte à l’abordage, accueillez-le plutôt que de le fuir à tout prix. Grâce à lui, vous apprendrez à mieux vous connaître, à écouter vos besoins profonds et à développer votre créativité.


L’ennui est tout sauf une perte de temps désagréable. Nous sommes dépositaires de ressources intérieures fabuleuses, insoupçonnées, encore faut-il leur accorder l’espace de se manifester. L’ennui réactive le désir en nous, celui qui nous porte à son tour vers l’action. C’est pourquoi il faut optimiser les périodes au cours desquelles l’ennui s’invite en nous. C’est ça, buller malin.


Ce livre, riche en exercices et en témoignages,
vous aidera à apprivoiser votre ennui
pour en faire votre meilleur atout.
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Mise en bouche…


Quand j’ai évoqué autour de moi le thème de mon prochain livre, voici, parmi plusieurs réactions, une douzaine de celles qui reflètent assez bien l’ambiance…




« Je ne m’ennuie jamais.
Tu crois que je devrais ? »


Véronique, 40 ans, manager







« À quoi ça va servir un livre
sur l’ennui ? Rien qu’à le lire,
déjà je ne m’ennuierai pas
ou alors c’est qu’il sera ennuyeux ! »


Kevin, 46 ans, contremaître







« L’ennui ? Quel drôle de sujet !
Qui peut bien s’ennuyer
aujourd’hui ? »


Sylvain, 61 ans, consultant







« Si seulement j’avais le temps
de m’ennuyer ! »


Hélène, 57 ans, mère au foyer







« Parler de l’ennui, mais pour
dire quoi ? On n’arrête pas dans
le monde d’aujourd’hui. Tout bouge. »


Arnaud, 32 ans, chef d’entreprise







« Mais qu’est-ce que vous
pouvez bien dire sur l’ennui ?
Qui ça va intéresser ? »


Marie, 52 ans, chef de service







« Je passe ma journée à remplir des pochettes
avec des échantillons pour des séminaires
à venir, je fais de la saisie de données dans
Excel, avec bac +6, je m’ennuie ferme.
Je veux changer ou me reconvertir. »


Audrey, 29 ans, chargée de communication







« Faut pas oublier ceux qui
s’ennuient parce qu’ils manquent
de perspective. »


Danielle, 45 ans, assistante sociale







« Quand j’étais enfant, je
m’ennuyais
ferme ! C’est peut-être pour ça
que j’ai eu plein d’idées très tôt. »


Ludovic, 39 ans, chercheur







« L’ennui, quelle barbe !
Ce serait pas mal, comme titre ? »


Vincent, 27 ans, designer digital







« Rien que l’idée me fait peur. J’aurais
l’impression de perdre mon temps. »


Pascal, 30 ans, commercial en cursus MBA







« Au bout de dix mois, je n’avais déjà plus
rien à lui dire. Je m’ennuyais dans cette
relation. J’y ai mis fin et je m’en félicite. »


Guillaume, 52 ans, régisseur







« Si on ouvre les yeux autour de soi,
rien qu’autour de soi, il est impossible
de s’ennuyer. »


Claude, 66 ans, bénévole dans une association après une carrière dans la fonction publique





Ma réponse : L’ennui, c’est comme les légumes anciens : il mérite d’être réhabilité.



Introduction


Un sujet audacieux et vieux comme le monde !


« L’ennui ? Ah, vous voulez parler de l’art de ne rien faire ? » me demande une relation amicale tandis que je lui confie commencer un livre sur ce sujet. Et me voilà plongée au cœur de ma réflexion : non, l’ennui n’est pas « rien faire ». Si tel était le cas, il n’aurait pas mauvaise presse. Ne rien faire se décrète, l’ennui s’impose. Vous pouvez, un lundi matin, décider que le week-end prochain, vous ne ferez rien. En revanche, vous ne déciderez pas, ce même lundi matin, que la prochaine fin de semaine, vous allez vous ennuyer.


À ma grande surprise, j’ai découvert que l’ennui est un sujet vieux d’une vingtaine de siècles. Si l’on en croit l’historien Peter Toohey : « Sur les murs de Pompéi, il y a des graffitis latins sur l’ennui qui datent du Ier siècle1. »


Le sujet n’est pas seulement de toute éternité, mais un pari audacieux, considérant :




	Son reflet négatif : a priori, qui aime s’ennuyer ou être confronté à des ennuis ? Des expressions comme « s’ennuyer à mourir », « s’ennuyer comme un rat mort », « mourir d’ennui », « tromper l’ennui » sont éloquentes à cet égard. Tandis que j’apportais la dernière main à ce livre, la couverture d’un magazine2 attire mon attention : « Je fuis l’ennui autant que la peur de m’ennuyer », déclare la comédienne Audrey Fleurot. On ne saurait mieux résumer la perception négative de ce ressenti.


	Son caractère polémique : est-ce un luxe de nantis ou une fatalité des plus démunis ? S’ennuie-t-on parce qu’on est trop heureux ? S’ennuie-t-on sous l’impact des marketeurs de ce monde ? Ne nous est-il pas soufflé à l’oreille que l’on ne peut trouver de bien-être, voire de bonheur, qu’en excluant l’ennui à grand renfort de produits et services à consommer sans modération ? S’ennuierait-on, à l’inverse, devant un horizon bouché qui ne nous laisse espérer rien qui vaille ?


	Sa réputation réprouvable : l’ennui est associé, à tort, à une perte d’efficacité, de temps (donc d’argent), à un désintérêt pour tout ce que le monde a à offrir de challenges, comme disent les Français, de « défis » pour servir notre langue. Dans le prolongement de cette observation, je fais appel au livre de Pierre Moniz-Barreto3 dans lequel il écrit : « Ce n’est pas une idéologie qui va à contre-courant des soucis d’efficacité et de performance, mais le slow business n’accepte pas que l’efficacité et la performance soient réalisées à n’importe quel coût et dans n’importe quelles conditions. Le slow business ne lutte pas contre la vitesse de façon bornée, il s’oppose à la vitesse à tout prix, et au détriment de la qualité, qu’il s’agisse de la qualité du travail, de la qualité des relations ou de la qualité du plaisir, bref, de la qualité de vie. »





Et pourtant, l’ennui est un sujet aussi audacieux que passionnant :




	Il est universel : qui ne s’est jamais ennuyé, ne serait-ce qu’une fois dans sa vie ?


	Il est insaisissable : l’ennui survient dans l’action comme dans l’inaction, dans le bonheur comme dans l’affliction, dans la vie d’une personne bien portante comme d’un individu malade. Il peut aller où il veut, quand il veut.


	Il pourrait bien se montrer subversif : l’ennui est un sujet tabou. Il est mal vu de confesser que l’on s’ennuie. Cela tombe bien : je n’en suis pas à mon premier sujet tabou, ayant notamment planché sur les femmes qui ne veulent pas d’enfants4 à l’époque où l’on en parlait peu, ou encore sur l’argent5.


	Il s’avère libérateur : nos obligations dans la vie privée comme dans la vie professionnelle ne sont pas loin de nous aliéner au point que nous finissons par accepter tout, sans discernement. Nous sommes dans le « il faut » plutôt que dans le « j’ai envie ». Sans nier qu’il faille se plier à des usages et des contraintes dans la mesure du raisonnable (à savoir, tant que l’on ne se renie pas), en accueillant l’ennui positif, nous prenons du recul face à cette aliénation pour faire place à nos désirs profonds. Là commence notre véritable liberté, une des facettes du « buller malin » que je vous propose dans ces pages.


	Il est imprévisible : même si l’on a l’impression que l’ennui est ineffable, il n’est pas rare de constater qu’une situation qui nous exaltait dans d’autres circonstances devient morne et pleine d’ennui. Imaginons un voyage dans une jolie ville en amoureux. Retournez-y plus tard, sans l’amoureux en question avec une autre personne qui fait moins battre votre cœur ou même avec une bonne copine. Il est fort possible que l’ennui plombe votre programme et que vous déambuliez comme une âme en peine.


	Son efficacité vaut d’être reconnue : l’ennui mérite d’être réhabilité. Il favorise une remise en question de nos croyances, de nos modèles, de nos modes de vie, parfois ces remises en question sont drastiques, en d’autres circonstances, moins radicales, qu’importe. Ici, je vous invite seulement à retenir que l’ennui n’est pas un si mauvais bougre. Il nous autorise à tâtonner quand la société nous enjoint de suivre des normes. N’est-ce pas là une belle respiration si l’on s’en saisit ?


	Il est inspirant : combien de philosophes et d’écrivains se sont penchés sur l’ennui ou ont fait du leur une source inépuisable de leur œuvre ? Je ne résiste pas à vous rappeler l’incipit de Bonjour Tristesse, ayant un faible pour Françoise Sagan : « Sur ce sentiment inconnu, dont l’ennui, la douceur m’obsèdent, j’hésite à apposer le nom, le beau nom grave de tristesse. »


	Il confine à une dimension spirituelle, voire ésotérique : l’ennui se situe à la frontière du visible et de l’invisible. Or, la vie n’est-elle pas plus intéressante dans son ensemble quand on l’expérimente dans cette tension entre le palpable et l’impalpable ? Avant que l’ennui malin ne porte ses fruits, il va en effet s’installer un espace-temps flottant, auquel rien ni personne ne peut se raccrocher vraiment, sauf à se leurrer.


	Il nous renvoie à des questions existentielles : la vie serait-elle concevable sans être ponctuée de phases d’ennui, et de quel ennui parle-t-on ? D’un enfermement ? Peu ou prou, l’ennui sous-tend une confrontation inévitable à notre finitude.


	Il s’inscrit aussi de manière très pratico-pratique dans notre vie professionnelle : n’oublions pas, malgré les considérations précédentes, le caractère managérial de l’ennui. Présentéisme, absentéisme, kick-off, motivation, engagement, performance, évaluation, assessment, adhésion des équipes, optimisation, burn-out, bore-out, tendance au slow business6, pour reprendre le titre d’un ouvrage dont nous rencontrerons l’auteur plus loin. En un mot comme en cent : il ne fait pas bon s’ennuyer au boulot. Et pourtant…


	Il ne manque pas de se mêler de notre vie amoureuse et amicale. Qui ne s’est pas langui lors d’un repas de famille ou n’a pas attendu le moment de l’addition avec impatience lors d’un dîner « en amoureux » qui s’avère une erreur de casting ?





Sauf quand il est subi malgré soi en raison d’une précarité matérielle ou d’un appauvrissement intellectuel, l’ennui n’est pas un temps mort. Il participe de notre énergie de vie car s’ennuyer n’est pas ne rien faire. Combien de personnes s’ennuient tout en étant occupées à quelque chose ? S’ennuyer, c’est faire une pause entre le faire, l’avoir et l’être qui demande à être entendu. De prime abord, il semble nous maltraiter. En vérité, c’est un faux ennemi qui nous veut du bien ou encore, un véritable ami qui avance, masqué. « Buller malin », ce n’est pas subir son sort, accablé d’une lassitude insoupçonnée en brassant des idées noires. C’est faire sans objectif de performance ou du moins, à court terme.


Grâce à cette lecture, vous vous réconcilierez avec cet ennui souvent mal compris. Vous n’aurez plus peur de ces moments que vous percevez – à tort – comme inoccupés et donc, inutiles. Vous saurez distinguer ce qui est un ennui bon pour votre avenir d’un ennui révélateur d’une souffrance psychique plus profonde. J’ai identifié pour vous aider dans ce parcours trois mots-clés, trois « C » indiquant les bienfaits de l’ennui malin :




	Le C de la connexion à soi, de la connaissance de soi. Nous n’expérimentons pas toutes et tous l’ennui de manière identique.


	Le C de la compréhension, ces phases d’ennui nous donnant la chance d’approfondir notre compréhension des personnes et des situations.


	Le C de la créativité. Nous avons toutes et tous besoin de longues heures inspirantes pour trouver des solutions originales au travail ou laisser émerger de notre for intérieur un geste créatif quel qu’il soit.





Voilà comment, au terme de cette découverte d’un ennui nouveau genre, vous vivrez des cycles d’ennui « sur mesure », profitables à vous comme à votre entourage.





1 Magazine Néon, « Les bienfaits de l’ennui… », 12 septembre 2014.


2 Psychologies Magazine, n° 393, janvier 2019.


3 Pierre Moniz-Barreto, 2015, Slow Business, ralentir au travail et en finir avec le temps toxique, éditions Eyrolles.


4 Émilie Devienne, 2007 (rééd. 2018), Être femme sans être mère, éditions Robert Laffont.


5 Émilie Devienne, 2008, Moi et l’argent, InterEditions ; 2011, Cigale ou fourmi, les clés d’une bonne relation à l’argent, InterEditions.


6 Pierre Moniz-Barreto, Slow Business, op. cit.





Partie 1


Quand l’ennui s’invite : établir son diagnostic


À des degrés divers, l’ennui génère de l’inquiétude et soulève des peurs dès lors que notre tolérance à son apparition est faible. Comme nous le posions d’emblée en introduction de ce livre, à la différence de l’art de ne rien faire, l’ennui ne se décrète pas. On ne se lève pas de bon matin en se disant : « Aujourd’hui, je prends la résolution de m’ennuyer. »


Pour autant, la vie serait-elle concevable sans être ponctuée de phases d’ennui ? Et de quel ennui parle-t-on ? L’appréciation de cet état d’être varie d’un individu à un autre. Une personne aura l’impression de s’ennuyer quand une autre, dans les mêmes circonstances, appréciera simplement de faire une pause. Elle est aussi alimentée de facteurs exogènes (la situation dans laquelle cette sensation de s’ennuyer survient) et d’autres endogènes (notre personnalité, notre histoire personnelle…).


L’ennui est un état intérieur temporaire qui prépare à une nouvelle étape de mieux-être. Cependant, il est souvent confondu avec d’autres impressions et d’autres ressentis. De « l’Aquoibonisme » pour reprendre le terme d’une chanson de 1969 signée Serge Gainsbourg, à la léthargie, les images associées à l’ennui ne sont pas anodines, c’est le moins que l’on puisse dire. En outre, l’étymologie ne contribue pas vraiment à nous le faire aimer. En effet, « ennui » vient de in odio esse, à savoir « être dans la haine » !


Afin de trier le grain de l’ivraie, nous allons aborder dans les deux prochains chapitres ce qu’est l’ennui, ce qui lui ressemble mais n’en est pas, ainsi que les indicateurs auxquels nous devrions être attentifs pour repérer que l’ennui nous guette, voire s’est installé.






CHAPITRE 1


L’ennui et ses cousins-cousines


En ouverture, j’ai mis en exergue quelques verbatim relevés pendant la préparation de ce livre. J’y reviens avec d’autres réactions complémentaires. Pascal s’est avéré la première référence que certains de mes interlocuteurs citaient. Pour mémoire, notre mathématicien, philosophe, moraliste, et j’en passe, soutenait que : « Tout le malheur des hommes vient d’une seule chose, qui est de ne pas savoir demeurer en repos dans une chambre1. »


Puis les échanges se faisaient plus contemporains avec des petites pointes de sarcasme : « J’aimerais bien avoir le temps de m’ennuyer. Entre le boulot et la famille… » Ou encore, avec une forme de désapprobation : « Avec tout ce que la vie nous propose, il faut vraiment être nul pour s’ennuyer. » Ce qui me renvoyait aux bancs du lycée quand nous apprenions que déjà l’écrivain Barbey d’Aurevilly (1808-1889) taxait l’ennui d’être le « fils des civilisations excessives. » Un troisième type de commentaires récoltés autour de moi allait davantage dans le sens d’une fuite de l’ennui, cet état étant vécu comme pesant, voire anxiogène : « Je déteste me retrouver face à moi-même, alors tout plutôt que de ne rien avoir à faire ! »


Quelques idées préconçues


Dans l’optique de mieux connaître celui que nous considérerons, à tort, comme la bête à abattre, après l’étymologie évoquée précédemment, poursuivons notre exploration en consultant le CNRTL, Centre national de ressources textuelles et lexicales. L’article consacré à l’ennui est édifiant pour plomber notre ambiance, mais assez exhaustif pour donner la mesure des perceptions négatives associées à sa présence.


Pour l’essentiel, nous trouvons, dans le sens vieilli ou les régionalismes, que l’ennui renvoie à « un abattement causé par une grave peine, une profonde douleur », une « nostalgie, regret de quelqu’un ou quelque chose » ou encore le mal du pays. Dans son sens moderne, ce même ennui fait référence à un « sentiment de lassitude coïncidant avec une impression plus ou moins profonde de vide, d’inutilité qui ronge l’âme sans cause précise ou qui est inspiré par des considérations de caractère métaphasique ou moral ».


Sauf que le vide n’est pas béance. Ou du moins, pas dans tous les esprits. Il est aussi l’inconnu, l’imprévisibilité de l’avenir tel un abyme qui s’ouvre devant nous et dont nous ne savons pas trop quoi penser. Voici le vide que je privilégie.


On trouve aussi une acception signifiant un « sentiment de fatigue, de découragement provoqué par l’inaction ou le manque total d’intérêt de quelqu’un ou quelque chose. » Mais aussi un « sentiment de désagrément, de contrariété, voire d’inquiétude, motivé par une cause extérieure passagère plus ou moins grave. » Ou même « trouver une situation difficile », « avoir des démêlés avec quelqu’un ».


Quelques représentations littéraires de l’ennui


Des pans entiers de bibliothèque nous proposent des représentations de l’ennui qui marquent nos esprits. La littérature, faisant de l’ennui un sujet de manière directe ou indirecte, est abondante. Ainsi en est-il de Sénèque à des auteurs du XXIe siècle, de Valéry, Heidegger ou Schopenhauer, en passant par Alain qui parlait d’un « mal sans forme », et des dizaines d’autres grandes figures de la littérature, de la philosophie, de la théologie et d’autres champs des sciences humaines, comme la psychologie ou la psychanalyse (Freud parle de « neurasthénie » pour combiner l’ennui et le mal du siècle). Bien sûr, dans ce pêle-mêle, ne passons pas sous silence Charles Baudelaire. Dès 1857, il consacrait quatre poèmes des Fleurs du mal au sentiment de spleen, dont voici un extrait :




“« Rien n’égale en longueur les boiteuses journées,


Quand sous les lourds flocons des neigeuses années


L’ennui, fruit de la morne incuriosité,


Prend les proportions de l’immortalité. »”


Baudelaire, « Spleen II », Les Fleurs du mal





Ici, je me contenterai d’un rapide tour d’horizon littéraire, forcément subjectif et magistralement incomplet. Il nous permettra d’avoir quelques repères qui expliquent pourquoi, plus ou moins confusément, quand nous pensons à l’ennui, notre mémoire convoque, parmi d’autres…



[image: ]Jung : ennui et réflexion


Ayant mentionné Freud, je ne résiste pas à évoquer Carl Gustav Jung (1875-1961) qui, après avoir travaillé à ses côtés, prit ses distances pour développer son propre schéma de pensée analytique. Jung qui, comme me le signalait une amie férue du grand homme, a écrit quelques lignes édifiantes sur l’ennui. On les trouve dans le chapitre 2, « Années de collège », de son autobiographie. Pour mémoire, son père était pasteur, tandis que sa mère se passionnait pour l’occultisme, très en vogue à l’époque.


Voilà quelques repères pour mieux saisir ce qu’il écrit : « Malgré l’ennui que j’éprouvais, je faisais tous mes efforts pour me contraindre à croire sans comprendre – attitude qui me semblait correspondre à celle de mon père – et je me préparai à la communion en laquelle j’avais mis mon dernier espoir2. » Si l’on s’arrête à ce premier constat, le lien est établi entre l’ennui et la contrainte. Cependant, un lecteur qui poursuivrait jusqu’à la fin ce chapitre se délecterait de suivre le jeune Jung dans l’exploration que cette phase ennuyeuse lui permet autour de la foi, de la religion, de la philosophie, de la relation à son père… Il grandit. Les années à venir se préparent.



[image: ]Pascal : ennui positif


J’y faisais une brève allusion dans mon introduction. Pour lui, l’être humain ne supporte pas l’ennui parce que cet état le renvoie à sa condition de mortel. Il est plongé dans un vide existentiel. C’est pour cela qu’il va chercher à s’engager dans de multiples actions. En agissant de la sorte, il évite de se confronter au néant, au vide et au chagrin que ces pensées pourraient provoquer en lui.


Au contraire, toujours pour notre philosophe, l’ennui est positif car il nous permet de réfléchir sur nous-mêmes. Nous reviendrons sur cette qualité de l’ennui en seconde partie. Pascal défendait donc que l’ennui était indispensable pour ne pas passer à côté de sa vie, et d’autres penseurs ont abondé dans son sens, comme Valéry le plaçant au niveau d’une expérience métaphysique indispensable à tout être humain.
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